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J’ A S S I S T A I hier  à une  leclufe . Vous  bâillez  , 
Marquis  ! un  moment.  Ce  n’étoit  pas  un  auteur . 
Ce  n’étoit  pas  une  tragédie.  — Qu’étoit-ce  donc  ? 
Bien  pis  encore  en  apparence , bien  moins  en 
réalité.  C’étoit  un  poème  épique  ; mais  un  poemè 
en  qui  le  comique  l’emportoit  fur  l’héroïque,  ce 
qui  en  diminuoit  prodigieufement  l’ennui. 
Écoutez  le  récit  de  ma  foirée. 

La  feene  fe  pafToit  chez  une  préfidente.  La 
fociété  étoit  peu  nombreufe  : j’en  connoifioîs 
tous  les  perfonnages , à la  réferve  d’un  petit 
homme  vêtu  de  gris , en  frac ea.  queue  , les 
yeux  vifs,  le  ton  modefte,  fouriant  quelquefois 
& parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point  ; on  caufa.  Quand  le  fouper 
fut  fini , & que  chacun  eut  repris  fa  place , — eh 
bien , M.  V abbé,  dit  la  préfidente  au  petit  homme: 
vêtu  de  gris , mave ç - vous  tenu  parole  ? M’ave^-  i 
vous  apporté  votre  poème  ? — Je  levai  les  yeux.  La 
mot  d’abbé  me  fit  rire.  Celui  de  poëme  me  fit 
peur;  mais  il  faut  être  polie.  Je  me  réfignai  à 
entendre  M.  l’abbé, 
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M.  l’abbé  lut  fon  poëme  avec  grâce  Sc  avê6 
feu.  M.  l’abbé  me  plut  beaucoup*  Sans  doute  que 
je  lui  plus  aiifli,  car  il  confentit  à me. prêter  fon 
manufcrit , fous  la  feule  condition  dè  ne  pas  tout 
copier  & de  ne  rien  faire  imprimer.  — Je  vais , 
Marquis,  vous  en  faire  une  efpece  d’extrait.  S’il 
vous  amufe  un  quart-d’heure  9 je  ferai  payée  du 
temps  que  j’y  aurai  paffé. 

Le  titre  du  poëme  eft/tf  pnfe  des  Annonciadest, 

Je  héros  eft  C s de  Lameth.  La  fcene  eft  dans 

la  rue  Culture  Sainte-Catherine. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler  de 
la  ridicule  aventure  des  filles  - bleues , ( C’eft  ainfî 
que  fe  nomme  vulgairement  le  couvent  des  An- 
nonciades.  ) Le  bruit  s’étant  répandu  que  l’on 
avoit  vu  un  homme  s’y  gliffer,  fur  la  brune,  avec 
des  papiers  fous  le  bras , la  rumeur  fut  grande. 
-«--Quel  ejhcet  homme?  ^ Quels  font  ces  papiers ? 

«— - Uabbêfe  des  Annonciades  ! La  fœur  de 

M.  Bàrentin  ! — Si  fon  frere  et  oit  cache  che { elle  ! 
— Il  y ejl,  le  fait  efi  fur,  - - On  n’imagina  pas 
même  d’en  douter. 

Le  comité  d^s  recherches , ce  tribunal  terrible, 
eft  convoqué.  On  y décide  que  vilke  fera  faite 
chez  les  Filles  - Bleues1,  dans  la  nuit  fuivante. 
Quatre  cents  hommes  de  la  Garde  - Nationale 

font  commandés.  C s de  L h eft  défigné 

pour  leur  général.  D’augrfte  légiflatçur  U 
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confent  â devenir  humble  chef  des  Sbirres  : il 
marche,  il  attaque,  il  efcalade , ne  trouve  rien , 

fi  r“*r'  en  ordre  fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 

& va  reprendre  fa  place  à l’AlTemblée  Natio- 
nale. 

Quoi , dites-vous , on  ne  trouve  rien  l — Pardon- 
nez-moi. On  trouve  un  vieux  jardinier  ( cetoit 
YAriJlocraie  que  l’on  avoit  vu  entrer  fur  la  brune), 
on  trouvé  quelques  provifions  enveloppées  de 
papier , ( c’étoit  ce  qu’on  lui  avoit  vu  rapporter  ). 
Mais  le  couvent  eil  fouillé,  les  Religieufes  le 
font  aufii  ; quelques-unes  même  allez  indécem- 
ment. — Quant  a M.  Barentin,  on  ne  trouve  de 
lui  qu’un  petit  nombre  de  lettres  vagues , aux- 
quelles on  ne  manque  pas  d’attacher  une  grande 
importance.  Quelques  pérfonnes  trouvèrent  le 
lendemain , à Charles  de  Lameth , l’air  encore 
plus  capable  que  de  coutume. 

Telle  eft  l’hiRoire  : voici  le  poëme.  Mon  petit 
abbé  qui  efl  peut-être  piqué,  ell  sûrement  afrlig^ 
de  la  delhuéhon  du  clergé , mêle  quelquefois  un 
peu  d’amertume  à fes  plaifanteries.  Vous  en  allez 
juger  par  fon  épître  dédicaroire. 
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M.  le  Comte  Charles  de  Lâmeth  , 
ci-devant  gentilhomme  d’honneur  de  Mgr. 
comte  d’Artois. 

'*<,  Daignez  recevoir  avec  bonté  le  timide  hom- 
y mage  de  ma  mufe.  Vous  avez  dès  vos  plus  jeunes 
y>  ans  obtenu  ceux  d’un  autre  monde  , & méritez 
» aujourd’hui  ceux  de  la  France  entière.  Eft-il  un 
» citoyen  qui  n’ait  vu  avec  admiration  & avec  re- 
» connoxffance  votre  noble  &'  généreux  dévoue- 
» ment  à la  chofe  publique , votre  docilité  à obéir 
m aux  moindres  lignes  des  oracles  que  vous  vous 
» êtes  choifi  dans  l’afiemblee  nationale,  votre  zeîe 
» infatip^able  à pourfuivre  la  réforme  des  abus  ? 

Eh!  quel  autre  que  vous , monfieùr le  comte, 
pouvoit  nous  les  faire  auffi-bien  connoitre,  ces 
y>  abus  î Quel  autre  dut  autant  fe  révolter  en 
voyant  votre  propre  famille  honteufement 
» comblée  de  grâces  (i),  quatre  régimeris  difiri- 
v>  bues  entre  quatre  freres,  éc  les  bienfaits, du  roi 
» fans  cefie  appliqués  à relever  votre  maifon  & 
v>  à affurer  votre  fortune  ? Sans  doute  il  étoit 
y>  digne  de  vous  de  vous  dénoncer  vous-meme  , 
y>  & de  vous  offrir  pour  exemple , afin  de  mieux 
exciter  l’indignation  publique. 
y Depuis  long-temps,  mon  heur  le  comte, votre 
y valeur  nous  étoit  connue.  Elle  s’étoit  depîoyee 
y>  avec  éclat  dans  les  champs  de  l’Amérique.  Mais 
y alors  vos  talens  n’étoient  pas  dans  toute  leux 
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>>  évidence  ; & les  exploits  de  vos  généraux , fans 
» effacer  les  vôtres , ont  occupé  davantage  les 
» trompettes  de  la  renommée. 

» La  nation,  pour  vous  bien  juger,  avoit  be- 
5’  foin  de  vous  voir  à la  tête  d’une  armée.  Cet 
» heureux  jour  eft  arrivé  ; & la  prife  du  couvent 
» des  Annonciades  , exécutée  par  vous  en  une 
» feule  nuit,  pourroit  être  mife  à côté  de  la  prife 
» deTroye,  à peine  achevée  en  dix  ans,  fi  vous 
saviez  eu,  comme  Achille,  un  Homere  pour 
» vous  chanter.  Je  ne  fuis , hélas  ! qu’un  habitué 
» de  paroiile  ; mais  le  fujet  eft  li  beau , que  je  ne 
» défefperç  pas  de  m’élever  quelquefois  à fa  hau- 
» teur , mon  zele  m’en  donne  la  prélompçion  : & 
» ce  zele  ne.  peut  être  égalé  que  par  le  profond 
r>  refpeêl  avec  lequel  je  fuis , 

Monlieur  le  Comte , 


Votre,  &c. 


- XT 

iSe  trouvez-vous  pas,  marquis , qu’il  y a une 
grande  injuftice  à reprocher  à MM.  de  L....h  les 
grâces  qu’ils  ont  reçues  de  la  Cour  ? Je  me  fou,- 
viens  qu’à  votre  retour  de  Corfe  , où  vous  aviez 
eu  le  bras  caffé , vous  obtîntes  une  réforme  de 


cavalerie  ; & cette  grâce  ne  fit  crier  perforine. 
MiM.  de  Lameth  ont  fait  la  guerre  en  Amérique, 
& l’un  d’eux  même  y a été  blefîé. 
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Vous  venez  dé  voir  la  profe  de  mon  petit 
abbé  ; vous  allez  juger  de  fes  vers. 

Je  chante  les  travaux  de  la  Garde  bourgeoife  i 
& ceux  de  ce  guerrier  (i).  Général  à Pontoife, 
qui , fans  ceflfe  à nos  yeux , variant  fes  exploits , 
fait  plaire,  aimer,  combattre  & réformer  nos  loix. 

Lameth  eft  fon  vrai  nom,  la  France  fa  patrie \ 

Barnave  fon  modèle , & Duport  fon  génie, 

^Mufe,  me  diras-tu,  quelle  noble  fureur, 
dans  ks  murs  de  Paris  réveillant  fa  valeur, 
lui  fit  armer  d’un  fer  fes  mains  patriotiques , 

..lui  fit  livrer  l’alTaut  à vingt  nones  pudiques  , 
fil  rival  à la  fois  de  Minos  & de  Mars, 
s’arracher  du  fénat  pour  voler  aux  hazards  ? 

Louis  régnoit  encore^.. 

Que  dites-vous  de  ce  début  ? n’a-t-il  pas  le 
défaut  de  dévouer  en  un  moment , éc  pour  ja- 
mais , le  héros  du  poëme  au  ridicule  ? 

Barnave  eft  fon  modèle , & Duport  fon  génie  î 

Il  n’a  donc  pas  même  le  mérite  d’être  un  mau- 
vais original  ! On  le  favoit  : pourquoi  le  dire  ? 

Louis  régnoit  encore .... 

Ici  l’abbé  perd  un  peu  de  vue  fon  objet.  Il  veut 
nous  conduire  aux  Annonciades , &.  il  nous  fait 
beaucoup  trop  longuement  le  tableau  delà  F rance* 
au  moment  de  la  convocation  des  états-généraux. 
Ce  morceau  lui  fournit  l’occafion  de  placer  plu- 

fieurs 
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ïîeurs  portraits  qui  ne  font  pas  fans  mérite,  mais 
dont  le  genre  férieux  fait  difparate  avec  le  ton 
habituel  du  poëme.  Je  ne  voüs  en  citerai  qué 
quelques  vers  qui  m’ont  paru  plus  heureux  que 
les  autres, 

En  parlanr  du  roi,  il  dit  avec  autant  de  vérité 
que  d’â-propos: 

Prince  ennemi  du  fade  , & monarque  honnête- homme* 

Et  un  peu  plus  loin  : 

. ; r , ‘ 

On  ed  prefqu  étonné  qu’il  n'ait  point  de  maitredss. 

on  lui  pardonneroit  des  vices , des  baffedes  : 

mais  fes  goûts  (impies,  bons,  (ont  moqués,  méconnüs, 

& fon  peuple  n’eft  pis  digne  de  Tes  vertus. 

Dans  le  portrait  de  la  reine  il  y a quelques 
details  agréables  fans  être  fades. 

Elle  étoit  à vingt  ans  reine , femme  & jolie  : 
fon  goût  étoit  de  plaire  , & fon  devoir  d a«mer.s 

L’abbé  explique  que  ce  devoir  étoit  d’aimëf 
fon  peuple,  & il  prouve  que  la  reine  l’a  rempli. 
Mais  il  dépeind  le  danger  de  fa  polhion,  les  mo» 
mens  d ennui , la  fédûHion  à la  fois  & la  méchan- 
ceté des  courtilans„  que  là  fupprefïion  de  toute 
étiquette  e trop  rapprochés  de  leurs  maîtres  ; ÔC 
il  parodie  des  vers  de  la  Hennade  qui  s’appliquent 
Gabrielie  d’Eihécs. 
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Contre  tant  de  dangers  qu’eût  pu  faire  Antoinette  ? 
Comment  toujours  combattre,  & comment  toujours  fuit 
fa jeunefïe , fon  cœur,  un  trône  & le  plaifir  ? 

Mais  fi  elle  commit  des  imprudences,  par  com- 
bien de  bonté  , d’affabilité , de  bienfaifance  , ne 
furent-elles  pas  compenfées*  Qui  jamais  eut  re- 
cours à elle  & s’en  retourna  mécontent?  Quel  mal- 
heureux effaya  vainement  d’intéreffer  fa  pitié  ? 

Son  plus  grand  tort  fut  de  ne  favoir  pas  refufer. 

Et  fon  plus  grand  malheur  de  trouver  des  ingrats. 

Hélas  ! je  la  connois  : elle  en  ferôit  encore. 

Ce  dernier  vers  a du  mouvement  & de  lafen- 
fibilité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  continue  le  poëte  , & en 
dominant  prefque  quelque  crédit  à la  calomnie, 
elle  fit  de  ces  foibleffes  même  reffortir  un  grand 
cara&ere  ; 

Et  la  France  l’a  vue , 

au  milieu  des  dangers , au  comble  des  malheurs , 
à force  de  courage  expier  fes  erreurs. 

Des  rois  on  paiïe  naturellement  aux  minifîres. 
Le  petit  abbé  en  di&ingue  un  feul , 

Mîniftre  incorruptible , 

& plus  homme  de  bien  encor  qu’homme  d’état. 
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Il  explique  pourquoi  il  Fut  fi  fouvent  le  jouet 
des  intrigues  de  cour  — 

Comme  il  aimoit  le  peuple,  il  fut  haï  des  grands. 
L’ennemi  des  abus  l’étoit  des  courtifans. 

Il  tâche  de  le  juffifier  de  plufieurS  reproches 
qu’il  avoue  n’êtte  pas  tout-à- fait  fans  fondement; 
&c  il  lui  échappe  ce  vers , d’une  vérité  profonde; 

Eh  ! fans  tous  fes  défauts , eût-il  eu  fes  vertus  ! 

Après  ce  tableau,  après  ces  portraits,  après 
ceux  encore  de  quelques  perfonnages  fur  lefquels 
les  circonffances  ont  fixé  l’attention  générale  , 
après  une  efquifïe  du  gouvernement  municipal 
de  Paris,  après  une  définition  très-plaifante  des 
différentes  efpeces  d’ arijlocratie  , l’auteur  arrive 
enfin  â la  prife  des  Annonciades . 

Un  homme  hors  d’haleine  fe  préfente  â l’ho* 
tel-de-ville.  Il  raconte  qu’il  vienr  d’appercevoir 
un  ariflocrate  fe  gliffcr  myftérieufement  le  long 
des  murs  des  filles  bleues  ; qn’il  a vu  ouvrir  la 
porte,  8c  la  porte  fe  refermer  fur  lui.  Il  eff  venu 
le  dénoncer  à la  nation,  Scil  mourra  content,  s’il 
a pu  fauver  la  nation. 

Effroi  des  repréfentanS  de  la  commune  de 

Paris. Députation  au  comité  des  recherches 

de  l’affemblée  nationale.  — La  garde  nationale 
s’aflTembled’un  côté  le  comité  des  recherches 
de  l’autre. — 

B 2 


la  Prise 

Le  Borton  !e  préftde  Agé,  mais  verd  encore, 
ee  digne  m'agi  fl  rat  nous  rappelle  Neftor. 

Çe  font  fes  yeux  caves,  ç’è$  fa  lente  prudence, 

& dans  le  peu  qu’il  dit , fa  vêtbéüfe  éloquence,. 

Même  on  retrouve  en  lui  ce  précieux  talent 
de  foupirer  fans  celle  & pleurer  en  parlant. 

Qn  voit  autour  de  lui  ce  tribunal  augufte, 
ce  comité  fameux  , redoutable,  mais  jufle. — 

D’Eéque  & P.hadamanthe,  & du  fombre  Mino$, 
ces  douze  inquifiteurs  exercent  les  travaux. 

Le  fcrutin  dans  leurs  mains  a mis  l’urne  fatale. 

Deux  à deux,  pas  à pas,  ils  entrent  dans  la  falle. 

A leur  tête  efl  Lameth,  que  fes  briVlans  deftins. 
appellent  à fixer  les  regards  des  humains. 

Le  Berton  voit  en  lui  le  chef  de  Feetreprife; 

U fourit  ; & pourtant  fon  cœur  avec  franchiie 
îeconnoît  que  chacun  de  fes  nobles  rivaux 
au  choix  qu’il  veut  former  auroît  des  droits  égaux;. 
RçubeLforti  des  monts  qui  couronnent  l’Alface  , 
incapable  de  faire  ou  de  demsnd-r  grâce, 

& le  moelleux  Buzot . & monf eur  Salomon, 
plus  fage,  que  le  roi  dont  il  porte  le  nom , 

& le  rude  Glezen , & Chaflet  l’intraitable., 
qu’on  a vu  du  clergé  l’ennemi  redoutable, 

Petion  le  fophifte,  tk  Du'metz  le  braillard  , 
le  fougueux  Erhmery , Goupil  le  vieux  redard  ,• 
l’abbé  Grégoire  enfin,  & fa  large  calotte , 

Tous  portent  fur  leur  front  écrit  :;<<  nul  ne  s’y  frotter. 

Voilà  fans  contredit  un  vers  où  le  mifantrope. 
fç  ferçit  récrié  : voilà  uçe  chute  digne  de  toute, 
la  cenfure. 
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Mais  1 abbé  m’a  affuré  que , dans  un  poëme 
demi-burlefque , il  n y avoit  pas  d’inconvénient 
à finir  une  tirade  pompeufe  par  un  vers  bas  & tri- 
vial. Il  dit  que  c’eft  le  grand  an  des  oppofiticns. 

Vous  obferverez,  marquis,  que  je  vous  ai  écrit 
les  noms  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le  manuf- 
crit  ; mais  j’y  trouve  en  mème-tems  une  note  qui 
m’apprend  que  le  procès-verbal  de  l’affemblée. 
du  20  oflobre  contient  la  lifte  du  comité  des 
recherches. 

L abbé  a fait  aufli  des  notes  fur  plufieurs 
membres  de  ce  comité. — fur  M.  Chafïet,  qui 
a porté  au  clergé  le  coup  le  plus  redoutable,  par 
la  motion  fur  les  dîmés  ; — fur  M.  Goupil  de 
Préfelne,  qui  fit  une  fi  éloquente  fortie,  & une 
citation  plus  éloquente  encore , le  jour  de  la  pre- 
mière wfurreflion  du  Palais  Royal;  — fur  M. 
Buzot,  & fur  les  grâces  qu'il  déploie  quand  il 
chante,  c’eft-à-dire,  quand  il  parle  ; — fur  M.~ 
Emmery,  ci-devant  juif;— & enfin,  fur  M.— de 
Lameth  , dont  il  fait  une  apologie  ironique,  plus 
amere  que  la  plus  cruelle  fatyre.  Mon  petit  abbé, 
fous  prétexte  de  réfuter  une  infâme  calomnie , 
raconte  un  projet  que  l’on  a ofé  prêter  à fon  héros, 
au  fujet  de  la  reine , dans  l’horrible  nuit  du  5 
au  6 oflobre  mais  ce  projet  affreux  ne  fouillera 
jamais  ma  plume. 

Je  prends  la  fuite  du  poëme.  — Ces  douze 
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meffieurs  prennent  place  dans  la  falle  du  con- 
feil.  — 

Auffitôt  d’une  main  agile,  mais  difcrette, 
monfieur  le  préfident  fait  aller  la  fermette. 

Chacun  fe  tait.  Meilleurs,  dit-il  en  foupirant, 
meilleurs , je  viens  vous  dire  un  fecret  affligeant , 

Un  quidam des  papiers dans  un  couvent  funelle 

Je  me  tais  ; & mes  pleurs  vous  apprendront  le  relie.  — 
Tranfporté  d’un  difeours  fi  clair  & fi  touchant, 
le  confeil  applaudit  monfieur  le  préfident. 

Goupil  fe  leve  enfuite  : — Eh  quoi  ! dit  ce  grand  homme, 
Catilina,  meilleurs,  ell  aux  portes  de  Rome, 

& nous  délibérons  !...  — Ne  délibérons  plus, 
ne  perdons  pas  le  temps  en  difeours  fuperflus, 
dit  le  fougueux  Lameth  brandiffant  fonépée; 
ce  Barentin  fût-il  un  Lépide , un  Pompée  , 
je  fuis  Céfar.  — 11  d.t  : & monfieur  Petion 
lui  dit  : fuyez  Céfar , moi , je  fuis  Cicéron. 

Terminons  la  féance,  & qu’on  ouvre  la  porte  ; 
que  l’honorable  membre  aille  prendre  une  efeorte  ; 

qu’il  en  fuit  général,  & qu’ici  vers  minuit 

Barentin,  mort  ou  vif,  foit  amené  fans  bruit. 

Sappons  les  fondemens  de  l’ariftocratie , 

& p aide  le  dernier  de  cette  race  impie, 
fuccombant  fous  l’effort  d’un  bras  national, 
venger  l’honneur  bleffé  du  co.ps  mmricipal  ! 

Chaque  membre  du  comité  opine  à fon  tour , 
& chacun  dans  Ion  tour.  Le  difeours  de  M.  Buzot 
eft  le  plus  long.  On  finit  par  aller  aux  voix  fur 
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la  motion  de  M.  Petion  , laquelle  pafle  à l'affir- 
mative. Le  Préftdent  prononce  le  décret,  &c  dit 
enfuite  : 

Partez , brave  Lameth.  — * Soudain  Lameth  fe  leve.  ] 
des  foldats  l’attendoient  à la  place  de  Grève; 
il  y court;  — & fon  œil  le  plaît  à contempler 
ces  guerriers,  qui,  fous  lui,  femblent  prêts  à voler, 
il  les  pafis  en  revue.  — On  volt  d’abord  parcître 
ceux  qu’en  fes  cabarets  la  Courtille  a vu  naître, 
ces  amis  de  Bacchus  marchent  mal  alignés  ; 
mais  l’audace  fe  peint  fur  leurs  fronts  bourgeonnes, 
après  eux- les  héros  du  quai- de  la  Vallée, 

& ceux  des  Percherons,  & ceux  de  ’ a Râpée,— 
ceux  que  le  Pont-aux-Choux  dès  l’enfance  a nourris , 
les  fages  habitans  de  l’Iile  Saint-Louis, 

& ces  fiers  Recruteu  s du  quai  de  la  Féraille, 
dont  les  regards  altiers  demandent  la  bataille, 
parurent  tour-à-tour  aux  yeux  du  Général.  — 
mais  que  dis-tu , Lameth. , quand  du  Palais  Royal 
tu  vis  venir  à toi  la  bouillante  cohorte, 
p’eine  du  ïnême  feu  qui  toujours  te  tranfporte  ? 
ton  cœur  battit  de  joie;  &,  volant  dans  fes  bras, 
tu  te  crus  afiuré  du  defiin  des  combats. 

? vi7rijO)uib  i so  inunjshnoJ  *91  snoqq  y- 

Vous  fouvient'il,  marquis  quand  vous  m’ap- 
preniez l’italien , & que  nous  lifions  le  Taffe  en- 
femble,  combien  je  trouvois  froide  & ridicule  la 
longue  énumération  de  toutes  les  troupes  que 
Godefroy  de  Bouillon  pafie  en  revue  ? Tous  les 
grands  poëtes  épiques,  me  difiez-vous , en  ufent 
ainfi;  Homere,  Virgile,... — Je  vous  prie  de 
joindre  mon  abbé  à cette  lifte. 
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Mais  déjà  C s de  Lameth  efTen  marché 

pour  ion  expédition.  Il  a donne  les  ordiss,  dif- 
tribué  fes  polies,  difpofé  l’attaque.  Il  a porté 
l’effroi  dans  tout  le  Marais. 

Oh , qui  racontera  d une,  voix  noble  & digne 
tous  les  exploits  fameux  de  cette  nuit  infigne  $ 
cette  nuit , ou  l’on  vit  Lameth  & fes  foldats  , 
déployant  à l’envi  la  vigueur  de  leurs  bras, 
ôt , bravant  les  effbits  de  deux  vieilles  Touirieres, 
d’un  couvent  orgueilleux  renverfet  les  barrières  ! 

Sans  tambour  & fans  bruit  Lameth  avoit  marché  i 
& s’étoit  emparé  de  chaque  débouche. 

Aufhtôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme , 

& nul  ne  peut  palier  s’il  n’eft  en  uniforme. 

& ces  modeftes  chars  qui  vont  à pas  comptés  * 

& ces  Whiskys  volant  à pas  précipités  i 
retenus,  accrochés  au,  milieu  de  la  rue  , 
redoublent  à la  fois  le  bruit  & la  cohue, 
dans  tous  les  carrefours  des  polies  font  places  j 
d’une  fecrette  horreur  les  efprits  font  glacés  j 
& du  fage  marchand  le  fage  domeftique 
barricade  à la  hâte  Se  comptoir  6c  boutique» 

Lameth,  brillant  & lier,  précipite  fes  pas, 

& court  de  rang  en  rang  haranguer  fes  foldats: 

» Compagnons , leur  dit- il , milice  encor  nouvelle , 

,>  dont  mille  exploits- bientôt  nous  prouveront  le  zele  i 
» puifqu’un  choix  glorieux  dor;t  je  dois  m’hono.er, 

» pour  votre  général  a daigné  me  nommer, 
s)  j’efpere  qu’au  jour  d’hui  nous  nous  ferons  connoitre, 

& que  nos  coups  d’elîai  vaudront  des  coup  de  inanre*. 

*»  Sinp 
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Singe  de  la(Eayette , & non  pas  l'on  égal, 
n mon  bras  en  Amérique  à i’Anglois  fut  fatal; 

» il  le  fera  de  même  au  vil  Ariftocratc. 

f>  il  eft  tems,  mes  amis,  que  la  vengeance  éclate* 

f>  Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs  : 

»>  hâtons-nous  d’en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs* 

»i  De  l’abbefle  , fa  feeur  , ne  foyons  point  les  dupes  , 

» ât  cherchons  l’ennemi  ju(que  defloüs  fes  jupes. 

» Ce  chemin  fut  toujours  le  chemin  de  l’honneur  », 

A ces  mots , que  Lamet  h prononçoit  en  vainqueur  , 
il  voit  d’un  feu  nouveau  fâ  milice  enflammée  » 

& sûr  de  la  vi&oire,  il  y conduit  l’armée. 

Ma  foi,  marquis,  fi  vous  n’êtespas  content 
de  la  harangue  du  général,  vous  êtes  d’un  goût 
trop  difficile.  Que  voulez» vous  donc  de  plus 
noble  & de  plus  fier  ? ou  s’il  m’eft  permis  de 
vous  le  faire  remarquer,  connoiffez-vous  rien  dé 
plus  fort  que  le  vers  qui  la  termine  ? J’ai  héfité  fi 
je  le  copierons  : mais  ce  qu’un  abbé  a pu  faire  il 
me  femble  qu’une  femme  peut  l’éciire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  Henriade. 
Vous  allez  voir  l’abeiïe  des  Annonciades  tranf- 
formee  en  Amiral  de  Coligny.  Je  fouhaite  que 
vous  en  ruez  autant  que  moi.  On  a beau  me  dire 
que  ce  genre  eft  facile , qu’il  eft  lans  mérite  : e’eft 
un  mérite  que  d ’amufer.  Et  plût  au  ciel  qu’il  fût 
plus  commun  ! 

L’abbefTe  languiffoit  dans  les  bras  du  repos; 

«n  fommeil  reftaurant  lui  verfoit  fes  pavots. 

c 
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En  attendant  matines  ôn  dit  quun  heureux  fohg€ 
b.Tçoit  fon  cœur  trompé  par  un  ri  art  menfonge. 

Elle  voyoit  ion  frere  & lui  tendôit  les  btas. 

Le  fourire  dr  fa  bouche  imprimoit  mille  appas... 

Soudain  d’un  gros  tambour  le  fon  épouvantable 
vient  arracher  fes  fens  à ce  calme  agréable. 

Elle  e'.tr’ouve  les  yeux , & voit  avec  horreur 
la  guerre  déclarée  aux  vierges  du  feigneur. 

L’aftre  dont  le  flambeau  ferce  dans  ces  retraité! 
fait  briller  à fes  yeux  le  fer  des  bayonnettés. 

Elle  voit  des  foldats  , le  cimetene  en  main, 
à travers  les  dortoirs  fe  frayer  un  chmin. 

Elle  entend  s’écrier  : « qu’on  n’épargne  perfonne  ; 

«>  fouidons  dans  chaque  lit,  vifitons  chaque  none: 

„ L. . . . h ainfi  le  veut».  A ce  nom  redouté 
le  zele  des  foldats  eft  encore  excité  ; 

& tous  fe  difpe.  fant  fans  autre  préambule  ; 
vont  chercher  l’ennemi  de  cellule  en  cellule# 

Ainfi  quand  par  hazard  une  meute  en  défaut 
cherche  un  lievre  pe  du  pour  lui  livrer  laffaut, 
ions  les  chient  à l’envi  rodent,  vont  & reviennent  i 
dans  la  trace  effacée  enfemble  ils  fe  maintiennent, 
éventent  maint  fe.itier , parcourent  maint  fillon  , 

& découvrent  leur  lievre  au  milieu  d’un  buiflon. 

'•ThrKt&ftçdt'f  txiy/y  ^ & ■ V - , a,  r,  . , 

■ 1 ‘(K?  Vieux  bailli  de  ***,chaffeur  déterminé, 
a été  tranfporté  de  cette  compataifon.  Cefl  qui 
je  crois  les  voir  , difoVt-il.  Vingt  fois  cela  m’tjl 
arrivé.  M-  l'ahhé,  je  veux  vous  mener  a la  chafe 

gîtai  » 7i3&} V 

dans  ma  commandent  J. 
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Dans  fon  lit  cependant,  fans  armes,  fans  défenfe  , 
l’abbeffe , qui  prévoit  des  excè-  de  licence, 
voudroit  mourir  du  moins  comme  elre  avoit  vécu* 
avec  fon  chapelet , fa  guimpe  & fa  vertu. 

Au  chevet  dé  fôn  lit  prenant  fon  reliquaire., 
s’afpergeanr  d’eau  benite,  & difant  fon  rofaire, 
elle  attache  en  tremblant  fon  corfet , fes  jupons  , 
fe  levé  à demi-mo-te,  & s’habile  à tâtons.. 

Déjà  des  aflhilians  la  nombreufè  cohorte  , 
du  réduît  qui  l’enferme  a'frit  brifer  la  porte. 

Elle  l’ouvre  elle-même,  & fe  montre  à leurs  yeux 
avec  cet  aîr  pofé,  ce  front  calme  & pieux, 
telle  qu’en*,  ces  débats  dont  elle  éto*t  1’ârbitre, 
elle  v en  oit  diéler  fcs  loix  dans  le*  chapitre. 

A cet  a;r  vénérable,  à cet  étrange  afp 
les  affaillans  fu  pris  font  frappés  de  refpeft. 

Je  ne  fais  quelle  honte  a fufpendu  leur  rage. 

„ Mes  f eres,  leur  dit- elle , achevez  votre  ouvrage,. 

„ & de  mon  corps  g^ace  profanant  la  pudeur, 

» malgré  mes  foixaate  ans  arrachez-moi  l’honneur. 

» Ofez,  ne  craignez  rien,  la  charité  pardonne 

(En  vérité,  marquis,  je  n écrirai  jamais  levers 
qui  fuït. — Mais  comment  laiffer  une  lacune  dans 
un  morceau  fi  intéreftaut  ). 

» Ma  fleur  eft  peu  de  chofe  , & je  vous  l’abandonnne  , 
„ J euffe  aimé  mieux  la  perdre  en  des  momens  plu» 
» doux  ». 

Ces  tygres  , à ces  mots  , tombent  à fes  genoux, 
l’un  ,faifi  de  frayeur  à l’afpeét  de  tels  charmes, 
refte  le  bras  tendu,  fans  couleur  & fans  armes; 
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l’autre,  lignant  Ton  font,  humilié,  confus i 
cherche  en  vain  fon  audace,  & ne  la  trouve  plus  J 
& de  ces  infolens  cette  abbeffe  entourée,  ,->rv 
reflemb’oit  à la  vierge:  à Lorr.ette  adorée.  ..  /(S 

Lame'.h,  qui  dans  la  cour  attendrit  Barentin  , , 
trouve  qu'on  tarde  trop  à rempir  fon  deffein  ; 

& prêt  à tout  ofer,.fans  remords,  fans  fcrupuîe^ 
de  l’abbeffe  en  jurant  il  ouvre  la  cellule  ; 
il  voit  tous  fes  foldats  proflernés  à fes  pieds  y 
baiffer  avec  refpeél  leurs  fronts  humiliés. 

A cet  objet  touchant  lui  ieul  eft  infenfible  ; 
lui  feul , à la  pitié  toujours  inacceffible , 
auroit  cru  faire  un  crime  & trahir  Mirabeau, 
s’il  reft  >it  en  chemin  dans  un  projet  fi  beau. 
Soupçonnant  quelque  piège , & croyant  que  l’abbeffe  j 
pour  déguifer  fon  frere  avoit  ufé  d’adreffe , 
il  s’élance , & foodain  d'un  bras  audacieux , 
il  arrache  fon  voile  en  détournant  les  yeux; 
de  peur  que  d’un  coup-d’œil  cet  augufte  vifage 
ne  fît  trembler  fa  main  &.  glaçât  fon  courage: 

En  vérité,  marquis,  l’envie  de  fous  plaire,  ou 
du  moins  de  vous  amufër,  mta  conduite  à copier 
bien  des  folies.  J’en  fuis  un  peu  homeufe;  & je  ne 
devrois  pas  vous  avouer  que  ces  folies  m’ont  fait 
lire  aux  larmes.  Quelle  étrange  idée  vous  allez 
prendré  de  moi , en  voyant  que  j’ai  gliffé  légè- 
rement fur  tous  les  détails  qui  font  d’un  genre 
noble , & que  je  ne  vous  ai  fait  grâce  d’aucun 
de  ceux  qui  font  d’un  genre  poliÆbn  ! 

Après  que  le  général  Lameth  & fa  troupe  fe 


DES  > A N N O NC  I À D E 5»  „ ïf 

font  aflurés  que  la  fœur  n’eff  pas  le  frere  ; après 
que  chaque  religieufe  a été  infpeâée,  vifitée;  oii 
trouve  enfin  le  jardinier.  Il  s’étoit  tapi  dans  fou 
lit.  On  le  faifit.  On  ramène  îhcHïraiït  de  peur. 
On  l’ittterroge.  On  l’encfiaihé  : & lé  vàinqüeuf 
Lameth  fait  fon  entrée  triomphale  à l’Hôtel-de- 
Ville,  emmenant  le  jardihierprifonni!er  dé  guerre 
de  là'  même  màniere  que  lés"  généraux  romains 
faifoiènt  marcher  devant  eux  dés"  rois  éaptifs, 
quand  ils  montoierit  au  Capitole. 

L’éntïéè  magnifique  du  grand  Lameth  m’a  paru 
effez  pompeufement  décrite.  Cependant  il  m’â 
femblé  eh  général  que  le  poète,  fans  doute  fa* 
tigué , précipitoit  un  peu  le  dénouement,  le  bruf- 
quoit  même,  & le  terminoit  d’une  maniéré  peu 
Taillante. — L’effroi  du  jardinier  eft  le  morceau 
le  plus  foigné,  J’ai  difiingué  ces  vers  : 

1 . 

Il  déguife  fa  voix  : il  fe  flatta  en  fecrec 
qu’il  pourra  dune  none  imiter  le  fauflet: 

« Vive  Jéfus  » ! dit-il , en  cachant  fon  vifage: 

Mais  au  fon  rauque  & fourd  qui  dément  Ton  langage 
« vive  fa  nation  » î répond  un  grenadier. 
n Quelle  eft  donc  cette  fœur  » ? C etoit  le  jardinier.' 


Le  lendemain  matin  le  comité  des  recherches 
fait  fon  rapport  à l'affemblée  nationale.  L’avo- 
cat Chaffet  porte  la  parole,  & finit  fon  difcours 
& lt  poè*me  par  ces  deux  mauvais  vers. 
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A ce  rapide  exploit,  digne  des  plus  g-ands  hommesj 
tecornoiffea  Lameth  , &.  juger  qui  nous  femmes. 

Voilà,  grâce  au  ciel, «non  extrait  fini;  ne  le 
jugez  pa  à la  rigueur  , ni  le  poëme  non  plu». 
L’abbé  me  paroît  avoit  écrit  pour  foaplaifir;  j’ai 
édit  pour  le  vôtre  J’ai  voulu  engager  l’auteur  à 
Je  faire  imprimer.  — Ah.*,  madame,  m a-t-il  dit 
on  « rit  plus,  à Paris.-  S.  l’an  rit  encore  en 
Suiffe , riez , marquis  ; mais  fur  tout  penfez  à 
moi.  Revenez  quand  vous  voudrez.  Êctivez-moi 
quand  vous  pourrez;  & doubliez  jamais  que  je 
fuis  votre  plus  ancienne  & votre  meilleure,  amie. 


NOTES. 

(.)  L’auteur  fe  trompe.  Les  quatre  freres  font  colo- 
nels, à 1a  vé  lié,  mais  ilsn’ont  que  trois  régimens.  L’en- 
vie  voit  tout  avec  un  microfcope. 

(ï)  M.  le  comte  C.....S  de.  Lameth  a été  & eft 
peut-être  encore  commandant  de  la  garde  nauonale  d« 
Pontoife. 
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